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Literaturberichte / Bulletins critique--

Une autre histoire sociale

Francois Walter

L'histoire - il est banal de le redire - n'est jamais deconnectee des realites sociales de

son temps. Elle s'est sensibilisee aux incertitudes qui obscurcissent aujourd'hui toute
velleite de projet quel qu'il soit. N'est-on pas alle jusqu'ä predire une crise de la discipline

desormais installee dans «le temps des doutes»?1 Faisant fi des effets de mode,
nombreux sont cependant les historiens qui ont cherche ä reagir en prenant au serieux
les defis venus de divers horizons des sciences sociales. Toujours ä la pointe des
entreprises intellectuelles, les Annales ont tente l'experience. L'appel lance dejä en 19882

a ete suivi par un numero special de la revue: «De tous les livres, l'historien ecrit les

plus ephemeres» peut-on lire dans l'editorial. Partant, le travail historique est une
«construction revisable» ä partir de «principes d'intelligibilites differents ou de
methodes nouvelles»3.

Si incertitudes il y a, c'est bien que les modeles d'intelligibilite historique qui ont
marque les annees 1960-80 semblent avoir epuise leurs vertus heuristiques. Pour la
commodite de l'expose, on ramenera ceux-lä ä deux series de propositions: celles de
l'histoire sociale materialiste d'une part, celles de l'histoire des mentalites d'autre part.
Reprenons successivement ces deux paradigmes qui ont guide deux generations de
chercheurs.

Pendant des decennies, depuis Labrousse et avec Braudel, l'historien a privilegie
une approche de type macro-economique indifferente aux acteurs (notamment par
reaction contre l'histoire dite historisante). «Les Revolutions se fönt malgre les
revolutionnaires», se plaisait ä ecrire Labrousse en 19484. II voulait signifier par lä que, non
content de restituer les faits, l'historien se devait d'abord de reperer les relations struc-
turales dont les variations concomitantes allaient dans leurs concordances temporelles
(leurs regularites) livrer la cie de l'explication historique. Cette approche privilegie la
quantification, la construction des series et les traitements statistiques. C'est ce que
Carlo Ginsburg a appele le paradigme galileen5.

Tout ce qui echappe ä l'analyse en termes de struetures economiques et sociales, tout
ce qui ne se reduit pas ä la logique de l'economique comme premier moteur, a
longtemps trouve refuge dans le concept particulierement flou de mentalite6. Les pheno-

1 Roger Chartier: «Le temps des doutes», in Le Monde du 18 mars 1993, p. VI-VII.
2 «Histoire et sciences sociales. Un tournant critique», in Annales ESC, mars-avril 1988, pp. 291-

293.
3 «Tentons l'experience», in Annales ESC, novembre-decembre 1989, pp. 1317-1323.
4 Formule citee par Bernard Lepetit: «L'histoire prend-elle les acteurs au serieux?», in Espaces-

Temps, 59/60/61, 1995, pp. 112-122.
5 En montrant surtout que les sciences humaines se sont developpees autour d'un autre paradigme,

celui de 1'individuel, de l'«exceptionnel-normal». dit aussi «paradigme indiciaire ou semio-
tique». Voir Carlo Ginzburg: «Traces: racines d'un paradigme indiciaire», in Mythes, emblemes,
traces, morphologie et histoire, Paris, 1989, pp. 139-180.

6 Sur les difficultes que pose l'utilisation de ce concept, voir l'introduction de Geoffrey E. R.
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menes etranges, les particularites irreductibles ä une logique economique simple, en un
mot, les residus (au sens statistique) de l'analyse, que l'on ramene, on ne sait comment,
ä des attitudes ou ä des croyances collectives, telles sont les sirenes qui ont berce
l'ecole historique francaise pendant des annees. Aux struetures economiques et sociales

definies par l'approche materialiste traditionnelle s'ajoutent donc des «planetes
mentales»7, elles-memes differenciees par rapport ä notre modernite et largement de-
terminees par le social, l'opposition dominants-domines etant le modele le plus
frequemment mobilise. A la fin des annees 1980, avec le declin des Schemas inspires du
marxisme, ce courant s'autonomise sous le charme des culturäl studies americaines.
Des determinations sociales, on passe alors au caractere discursif de toute pratique. La
realite n'a pas d'existence autre que celle du langage qui l'a decrite: un point de vue dit
de la deconstruetion parce qu'il postule 1'impossibilite de s'en tenir ä toute objeetivite.
Tres inspiree de la linguistique, cette orientation des sciences sociales vers la theorie
litteraire est souvent designee par l'expression de linguistic turn9'.

Passons par l'exemple pour mieux mesurer dans quelle perplexite les deux formes
d'intelligibilite sommairement esquissees ci-dessus peuvent nous plonger.

Voyez la curieuse histoire d'Agnes dans le Leicestershire en 1569. Cette annee-lä, la
dame en question donne naissance ä un chat. Documentee par des sources judiciaires,
la grossesse monstrueuse d'Agnes ne peut ä l'evidence pas se ramener au seul ques-
tionnement classique du type: «Que s'est-il vraiment passe?» En effet, sur ce registre,
nous sommes en plein dans l'incertain et l'ambigu au point d'admettre avec David
Cressy qui a repris le cas qu'ici «l'etablissement de la 'verite' disparatt derriere la täche
tout aussi interessante de questionnement du recit». L'episode se ramenerait alors ä un
pur discours sans prise dans la realite. «Toute reconstruction du passe nous est peutetre

interdite...»9
Avouons qu'il est difficile d'en rester ä un tel relativisme ou ä une teile demission

face ä la complexite des choses. Neanmoins, le destin extraordinaire d'Agnes permet,
selon nous, de mettre ä plat les trois questions que l'historien ne devrait pas pouvoir
eluder:
a) Que s'est-il vraiment passe? Comment contextualiser l'evenement? Quel est le

temps represente par l'episode? Quelles determinations economiques et sociales
sont susceptibles de rendre compte d'un tel evenement?

b) Qu'a-t-on cru ä l'epoque qu'il se soit passe? Comment les acteurs (qu'ils soient di¬

rectement concernes ou plus exterieurs) se sont-ils represente la chose?
c) Que pouvons-nous aujourd'hui penser qu'il s'est passe? Quelles sont, en fonction

de nos savoirs et de nos pratiques, nos representations de l'evenement?
A condition de sortir du relativisme methodologique distille par le commentaire de

David Cressy, le defi que pose ä l'histoire un fait divers et singulier comme celui d'Agnes

est donc d'arriver ä une proposition explicative qui articule cette triple problematique.
En quelque sorte, celle-ci condense ce qu'il faut considerer comme etant le pro¬

Lloyd, Pour en finir avec les mentalites, Paris, 1993, pp. 17ss.
7 L'expression est de Robert Muchembled: L'invention de l'homme moderne. Sensibilites, meeurs

et comportements collectifs sous l'Ancien Regime, Paris, 1988, p. 13. Cet ouvrage par ailleurs fort
utile est un bon exemple en meme temps qu'une synthese de l'histoire dite des mentalitfe.

8 Voir Geoff Eley: «De l'histoire sociale au 'tournant linguistique' dans l'historiographie anglo-
americaine des annees 1980», in Geneses 7, mars 1992, pp. 163-193. On remarquera que le «tournant

critique» voulu par les Annales repond pour le refuter au «tournant linguistique».
9 Ces positions sont soutenues non sans ironie par David Cressy: «De la fiction dans les archives?

ou le monstre de 1569». in Annales ESC, septembre-octobre 1993, pp. 1309-1329.
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cessus de produetion du passe par la science historique. Quant ä l'enjeu du defi, il est de

depasser les impasses des paradigmes galileen et linguistique parce qu'ils se conten-
tent d'analyses partielles. Le premier s'ancre sur la question A, et se montre refraetaire
ä prendre en compte la subjeetivite des acteurs individuels. Le second paradigme mele
les questions B et C de la problematique et neglige les contextes. Comment donc restituer

leurs interrelations?
Paru en 1995, l'ouvrage collectif publie sous le titre Les formes de l'experience. Une

autre histoire sociale10 trace peut-etre une voie qui permettra de sortir le metier d'historien

de ses apories. Les auteurs sont tous rattaches ä l'Ecole des Hautes Etudes en
Sciences sociales et ont des liens avec les Annales. A premiere vue, il s'agit d'un
recueil de onze textes assez divers et de deux contributions plus generales. Plutot que de
detailler leurs apports qui vont de la construction navale en France au XIXe siecle ä la
Constitution de reseaux de relations dans les villes europeennes, ou des magnats de la
Florence medievale au fonetionnement de la justice dans l'Etat savoyard, je crois
opportun de mettre en evidence la coherence de ces textes autour d'un certain nombre de

questionnements. Ceux-ci prennent acte de l'essoufflement des paradigmes tradition-
nels et s'efforcent de reconstruire une «autre histoire sociale» ä partir des defis lances

par les sciences sociales. C'est evidemment le regrette Bernard Lepetit, maitre
d'ceuvre dont les contributions encadrent le volume, qui va servir de guide ä cette
lecture. Ne en 1948, surpris par la mort le 31 mars dernier, cet historien brillant donnait
avec ce livre la mesure de ses ambitions et de ses exigences intellectuelles. Connu par
ses travaux d'histoire urbaine, Bernard Lepetit a exerce par l'entremise de ses
responsabilites aux Annales et ä l'EHESS une influence considerable et stimulante sur le
devenir des sciences sociales. Etant donne les circonstances, on peut considerer le livre
qu'il a dirige comme une sorte de manifeste pour le renouvellement de l'histoire, un
tournant critique (et non pas linguistique!) au sens oü Bernard Lepetit l'avait souhaite
en suscitant l'editorial de sa revue en 1988.

1. Le premier chantier, l'une des priorites de la recherche, consiste ä reexaminer les
modeles chronologiques. En effet, parce que le passe appartient ä tout le monde, c'est
dans l'attention aux modeles temporeis bien plus que dans le controle d'un domaine -
le passe - ou d'une technique - la critique des sources - que devrait se situer la contribution

de l'histoire au savoir.
En privilegiant la longue duree, l'histoire des mentalites a quelque peu occulte les

rythmes temporeis oü jouent les determinations du social. Comment ne pas citer la
belle formule de Francois Dosse qui a nettement l'impression que «les mentalites tra-
versent l'histoire sur un coussin d'air, comme entites independantes de toute contin-
gence»11. Mais plus encore, c'est l'ensemble du Schema braudelien avec ses trois temps
etages ä la maniere des couches geologiques qu'il convient de reconsiderer. Alain Corbin

1'exprimait avec vivacite dans les «Considerations de methode» qui terminent l'un
de ses livres: «II est temps pour les historiens de remettre en question la notion de prison

de longue duree et les rythmes decales de la temporalite braudelienne; ces derniers
leur imposent l'image de fleuves, plus ou moins rapides et agites, qui ne melent pas
leurs eaux.»12 Est-il possible, dans ces conditions, de «detecter la coherence des repre-

10 Bernard Lepetit (sous la direction de): Les formes de l'experience. Une autre histoire sociale,
Paris, 1995 (collection L'evolution de l'humanite, Albin Michel).

11 Francois Dosse: L'histoire en miettes. Des Annales ä la nouvelle histoire, Paris, 1987, p. 199.
12 Alain Corbin: Le territoire du vide. L'Occident et le desir du rivage 1750-1840, Paris, 1988,

p. 321.
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sentations telles qu'elles se structurent ä une epoque donnee», se demande Corbin.
Braudel lui-meme devait etre conscient de la difficulte, admettant que la «pente du

temps n'est pensable que sous la forme d'une multiplicite de descentes, selon les
diverses et innombrables rivieres du temps»13. La decomposition analytique du temps
rend certes saisissable la copresence des rythmes differents mais en aucun cas eile ne

permet leur articulation.
A partir d'un constat similaire, deux voies sont explorees par les auteurs du livre. La

premiere engage ä suivre Jean-Yves Grenier parce qu'il est de ceux qui croient encore
aux vertus de l'histoire quantitative14. Alors qu'elle semble marginalisee par les succes
de l'analyse du discours, cette forme d'histoire dispose aujourd'hui, gräce aux
nouveaux outils performants du traitement des series chronologiques, des moyens de
proposer des modeles temporeis tres varies, capables de prendre en consideration l'alea-
toire. Ce pourrait donc etre une authentique occasion de rompre avec le caractere
apparemment tautologique de la tripartition braudelienne dans Iaquelle au choix d'une
tendance longue preetablie correspond necessairement une hierarchie cyclique emboitee.

L'autre voie possible consiste ä resolument construire une histoire au present. C'est
ce que tente Bernard Lepetit face ä l'imprevisibilite du temps. Seduit par les theories de
la complexite (theorie de l'auto-organisation, theorie du chaos), il assigne ä l'histoire
1'objeetif d'«analyser plus finement comment l'evolution des societes humaines est ä

la fois contenue dans leur passe et peu previsible»15. Parce que l'etat present d'un
Systeme depend du cheminement qui lie les configurations precedentes et passe par de

multiples bifurcations, «c'est dans la transformation de la valeur du present qu'on
trouve l'origine du changement de Situation du passe»16. Cela signifie qu'il est vain de

pretendre reproduire le passe. Tout au plus va-t-on le reconstruire parce qu'il est res-
source et reserve de sens. La societe est ainsi faite de remplois et son histoire s'opere au
present. Le passe est donc un «present en glissement».

A ce point de la demarche, l'histoire semble rejoindre la sociologie, avec Simmel,
Weber, Elias pour ne citer que les maitres auxquels recourent volontiers les historiens.
Qu'est-ce donc qui fait la specificite de notre metier? Pour Andre Burguiere, c'est in-
contestablement le privilege aecorde ä l'interrogation sur le «changement social»17.

L'instabilite des systemes sociaux donne sens ä l'histoire. Le changement fonde l'his-
toricite du reel. D'oü l'importance d'une reflexion sur les differents regimes d'histori-
cite. Ces derniers se defmissent par la valeur que l'on aecorde ä «Fhorizon d'attente» et
ä «l'espace d'experience», deux coneepts dont la tension commande le changement.
Voilä qui nous renvoie explicitement aux travaux de Reinhart Koselleck18. Au lieu de
l'emboitement braudelien, ce modele temporel suggere une remontee dans le temps ä

13 Fernand Braudel: Ecrits sur l'histoire, Paris, 1969, p. 62.
14 Jean-Yves Grenier: «Expliquer et comprendre. La construction du temps de l'histoire econo¬

mique», in Les formes... op. cit., pp. 227-251.
15 Lire son article dans Bernard Lepetit et Denise Pumain: Temporalites urbaines, Paris, 1993,

pp. 113-134.
16 Bernard Lepetit: «Le present de l'histoire», in Les formes... op. cit., p. 290.
17 Andre Burguiere: «Le changement social: breve histoire d'un concept», in Les formes... op. cit.,

pp. 253-272.
18 Reinhart Koselleck: Le futur passe. Contribution ä la semantique des temps historiques, Paris,

1990. La formule de Lepetit, «Le present de l'histoire», est evidemment un clin d'ceil ä l'historien
allemand. De meme que Koselleck s'interesse au futur propre ä chaque generation (le «futur
passe»), Lepetit se preoecupe quant ä lui du passe que les societes sans cesse refigurent au present.
En meme temps, Lepetit se reapproprie sur un autre registre le projet de Foucault de «faire l'histoire

du present» (Michel Foucault: Surveiller et punir. Naissance de la prison, Paris, 1975,
p. 35).
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partir d'un present, en suivant non pas des rivieres qui vous emportent, mais des
affleurements. On y decouvre alors, au gre des configurations geologiques, des filons
momentanement abandonnes puis reactualises. Le passe s' offre comme actualisation
continuelle d'experiences de duree variable et l'histoire devient une reactualisation des

possibles19.

2. Au fil des pages du livre, le lecteur sera frappe par l'omni-presence du juridique et du
politique et de leurs categories. De quoi surprendre quand on pretend reformuler l'histoire

sociale? Pas vraiment. Dejä Tocqueville, soucieux de differencier les systemes
politiques, s'interrogeait sur les modes de cohesion sociale dans les aristocraties et
dans les democraties. «De quelle maniere les hommes tiennent les uns aux autres» sous
ces differents regimes, se demandait-il20. Une question par Iaquelle l'ecrivain C. F.

Ramuz interpellait aussi les Suisses, dans le contexte tendu des annees 1930: «Quelles
raisons actives avons-nous d'etre ensemble?»21 Reprenons donc encore, sur un mode
depassionne cette fois-ci avec Bernard Lepetit cette interrogation permanente sur la
nature du lien social: «Qu'est-ce qui fait qu'une societe tient ensemble?»

Longtemps les historiens ont ete prisonniers de decoupages preconcus de la realite
sociale. Comme l'ecrivait Jacques Ranciere, 1'interpretation consistait ä vouloir «subs-
tituer les choses aux mots» mais eile s'est laisse, «dans cette Operation meme, pieger
par les mots»22. De cette reification des categories, Lepetit donne une image plus
frappante encore. II rappelle aux tenants du materialisme labroussien «que les hommes ne
sont pas dans les categories sociales comme des billes dans des boites»23. Quand nous
utilisons les coneepts de nobles ou de bourgeois, nous nous laissons plus facilement en-
fermer dans nos categories d'analyse que les personnes concernees dans leurs Statuts.
Christiane Klapisch-Zuber en fournit la demonstration pour Florence. Que de louvoie-
ments et d'hesitations chez les contemporains qui cherchent ä definir des groupes et
que de näfvetes chez les historiens confrontes aux societes anciennes24. On compte, on
classe et ä partir de lä, «l'identite du (ou des) groupe(s) est tenue pour acquise»
explique aussi Jacques Revel25. Qui de nous, en effet, ne s'est pas contente un jour des
formules paresseuses mais combien commodes du style: «La bourgeoisie beneficie de
l'essor...» ou «la classe ouvriere manifeste son impatience...»? A vrai dire, la tradition
historiographique heritee de Labrousse (lui-meme reprenant le modele durekheimien)
s'est plu ä institutionnaliser les acteurs. Une teile approche fonctionnaliste presuppose
«la representation d'un monde coherent, stablement institutionnalise et norme, dans
lequel les acteurs seraient ä leur place et identifies ä leur röle, y compris dans leur
contestation de l'ordre fonctionnel»26. Cette vision a ete remise en cause par de
nombreuses etudes qui ont montre les configurations changeantes de l'espace relationnel.
Une institution peut certes devenir critere de stratification sociale mais au travers d'un
ensemble de strategies individuelles, familiales et etatiques27. L'operation de «decons-

19 Sur cette difficile question d'un nouveau modele chronologique, voir aussi la note critique post¬
hume de Bernard Lepetit: «Le travail de l'histoire», in Annales HSS, mai-juin 1996, pp. 525-538.

20 Alexis de Tocqueville: De la demoeratie en Amerique, Paris, ed. Vrin, 1990, t. II, p. 101.
21 C. F. Ramuz: «Lettre», in Esprit, octobre 1937, p. 8.
22 Jacques Ranciere: Les mots de l'histoire. Essai de poetique du savoir, Paris, 1992, p. 70.
23 Les formes... op. cit., p. 13.
24 Christiane Klapisch-Zuber: «La construction de l'identite sociale. Les magnats dans la Florence

de la fin du Moyen Age», in Les formes... op. cit., pp. 151-164.
25 Jacques Revel: «L'institution et le social», in Les formes... op. cit., pp. 63-84.
26 Ibid., p. 76.
27 Voir par exemple les travaux de Sabina Loriga: Soldats. Un laboratoire diseiplinaire: l'armee
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traction» de l'identite assigne ä ce dernier concept un caractere instable: l'identite
devient un arrangement de possibilites multiples de duree variable, provisoirement gere
par le langage qui le designe comme objet. Des lors, «l'institution et les normes qu'elle
produit n'apparaissent plus comme exterieures au champ social ni comme imposees

ä lui. Elles sont inseparables de la configuration du jeu social et des actions qui y
sont possibles»28.

A ce Stade de la reflexion, deux pistes s'ouvrent pour aller plus loin: le recours aux
coneepts de l'economie des Conventions et le jeu sur les changements d'echelles. Re-

prenons successivement ces deux directions de recherches.
La premiere est illustree empiriquement par la contribution d'Alain Dewerpe29 et

reprise dans sa portee methodologique par Bernard Lepetit. Les Conventions sont des

«systemes d'attentes reciproques sur les competences et les comportements coneus
comme allant de soi et pour aller de soi»30. La Convention ou l'accord accepte se fait
norme et acquiert une regularite dans la pratique, notamment en s'objectivant dans des

institutions. Mais normes et Conventions tiennent leur force de leur actualisation ce qui
veut dire qu'elles sont non pas de simples heritages mais des ressources ä mobiliser.
L'histoire sociale commence lorsqu'elle reconnait les acteurs sociaux par leur «faculte
ä se glisser dans les espaces interstitiels» pour mobiliser ä leur profit le Systeme de

normes le plus adequat et pour construire les interpretations susceptibles d'organiser
differemment le monde31. Et Lepetit d'exposer, exemple ä l'appui (le mode de reglement

des conflits professionnels au travers de la Revolution francaise), comment des
Conventions resistent ä des moments de crise, comment elles cessent apparemment
d'etre mobilisees puis sont reappropriees selon d'autres modalites par la societe
concernee. Une maniere de montrer qu'ä partir du passe «univers de ressources», on
valorise dans le temps court (dans le moment present) le possible pertinent. La
demarche est illustree par la communication de Simona Cerutti ä propos des pratiques
juridiques. Elle ne craint pas de renverser le modele habituel pour risquer: «On dirait
que ce n'est pas le droit en soi qui charpente la vie domestique, mais plutot que c'est
l'accord sur la facon de contourner les normes qui cree des competences et, peut-etre,
des solidarites.»32

Affirmer que les pratiques peuvent etre produetrices de normes implique de mettre
au premier plan les acteurs individuels. Tout le livre est traverse par une connivence
autour des acquis historiographiques de la microhistoire (en particulier par les resultats
des approches prosopographiques) et en meme temps par la necessite d'aller au-delä en
reconsiderant le difficile probleme de la contextualisation. La societe est ainsi percue
comme le produit de l'interaction sociale: eile est ce que les multiples trajeetoires
individuelles engagees dans l'action fönt et defont dans la duree. Le changement d'echelle
(le passage du macro au micro) est ici porteur de connaissances nouvelles33. Mais au-

piemontaise au XVIIP siecle, Paris, 1991, et de Simona Cerutti: Im ville et les metiers. Naissance
d'un langage corporatif (Turin. XVII'-XVIII' siecles), Paris, 1990.

28 Jacques Revel: op. cit., p. 83. Le concept de «configuration» est emprunte ä Norbert Elias.
29 Alain Dewerpe: «L'exercice des Conventions. Le cas de l'industrie navale francaise (fin XIXe-

debut XXe siecle)», in Les formes... op. cit., pp. 99-126.
30 La definition est tiree de Robert Salais. Le concept est donc emprunte aux travaux des econo¬

mistes (R. Salais, L. Thevenot) et des sociologues (L. Boltanski).
31 Bernard Lepetit: op. cit., p. 2.
32 Simona Cerutti: «Normes et pratiques, ou de la legitimite de leur Opposition», in Les formes...

op. cfr., pp. 127-149.
33 Je renvoie sur ce theme au livre stimulant de Jacques Revel (sous la direction de): Jeux d'echelles.

La micro-analyse ä l'experience, Paris, 1996.
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delä de la valorisation des acteurs, l'histoire sociale pretend aussi reconstraire les
modalites d'agregation (les differents types de communautes ä differentes echelles). On
va retrouver des «configurations globales» qui sont «le produit momentane de plusieurs

mouvements qui s'operent ä partir d'interets, de perspectives et de projets
differents»34. A ce propos, il faut se garder d'opposer, comme l'a fait ailleurs Christophe
Charle, les approches micro et macro en histoire sociale pour parier de leur «incommu-
nicabilite»35. A vrai dire, le mode d'agregation dont il est ici question differe de la
traditionnelle logique du cumul (le passage du monographique au general par accumulation
de cas). II releve plutot d'une Strategie de l'indiciaire au sens de Ginzburg36.

3. Reste un dernier probleme, et non des moindres, si l'on veut echapper au risque de
relativisme culturel ou methodologique. Revenons pour memoire au triple questionne-
ment que nous nous etions fixe au seuil de cette lecture. Reconstraire le social ä partir
des acteurs ne dispense pas de fournir un effort considerable de contextualisation
rigoureuse. Au contraire, c'est l'identification des systemes de contextes dans lesquels
il s'inscrit qui permet de donner un sens au jeu social et donc de fournir une Solution au
difficile probleme de la generalisation. Une teile insistance sur le reel concret pose
neanmoins le probleme du Statut ä accorder aux representations37. En effet, pour eviter
d'enfermer les representations dans le discours, pour s'empecher de feindre que les
representations sont reductibles ä du discours, il est necessaire de leur donner un arri-
mage solide dans une realite sociale. Ainsi, au lieu d'opposer facticement subjectivite
et determinations objectives, la recherche recente tend ä montrer que les representations

sont toujours activees dans des situations historiques concretes. Alain Boureau
corse la difficulte en s'interessant aux representations qui ne s'inscrivent pas en simul-
taneite rigoureuse avec un processus social. II reprend l'exemple du droit de cuissage,
une representation mythique qui lui semble «anterieure ä la differenciation sociale et
aux diverses appropriations qui l'objectivent»38. Sa reflexion ouvre la voie ä la prise en
compte par l'historien de la copresence de virtualites dont l'actualisation est alea-
toire39. Les societes sont ce qu'elles disent etre et ce qu'elles ignorent qu'elles sont.
L'etre humain dispose de multiples repertoires d'action et de discours. Autrement
formule avec Bernard Lepetit, les hommes ne sont pas seulement au monde oecupes ä des
activites codificatrices mais ils sont entre eux et, par consequent, ne vivent pas «dans

34 Maurizio Gribaudi: «Les discontinuites du social. Un modele configurationnel», in Lesformes...
op. cit., pp. 187-225.

35 Christophe Charle: «Micro-histoire sociale et macro-histoire sociale. Quelques reflexions sur les
effets des changements de methode depuis quinze ans en histoire sociale», in Christophe Charle
(sous la direction de): Histoire sociale, histoire globale?, Paris, 1993, pp. 45-57. Inutile de preciser

que la conception de l'histoire sociale developpee dans ce livre est assez differente du projet
des formes de l'experience. Une remarque qui n'enleve rien ä l'interet, sur d'autres registres, du
livre dirige par Christophe Charle.

36 Carlo Ginzburg: op. cit.
37 Sur l'utilisation de ce concept en histoire, voir Roger Chartier: «Le monde comme representa¬

tion», in Annales ESC, novembre-decembre 1989, pp. 1505-1520.
38 Alain Boureau: «La competence induetive. Un modele d'analyse des representations rares», in

Les formes... op. cit., pp. 23-38. Voir aussi du meme auteur: Le droit de cuissage. La fabrication
d'un mythe XIII'-XX' siecle, Paris, 1995.

39 On notera ici comme dans plusieurs autres articles dejä mentionnes, l'influence considerable de la

pensee de Paul Ricceur. N'est-il pas significatif par exemple que la derniere reference du texte
de conclusion de Lepetit renvoie precisement ä Ricceur? Voir Paul Ricceur: Temps et recit, 1.1-3,
Paris, 1983, 84 et 85.
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un univers de representations indifferent aux situations dans lesquelles elles [les
representations] se trouvent activees»40.

Pour rendre plus limpides des considerations plutot denses, on emprantera un
dernier exemple aux travaux de Laurence Fontaine sur la construction des identites
sociales. En essayant de progresser par rapport aux approches inspirees de la network
analysis, cette auteure integre les processus individuels d'Interiorisation. Cela signifie
qu'en s'interessant ä la fabrication des identites chez les marchands-migrants (les
colporteurs) apparaitront non seulement les strategies individuelles d'accroissement de

Statut ou de richesse mais encore les aspects culturels du processus41. L'identite est
toujours un phenomene interactif. Aussi les colporteurs peuvent-ils jouer avec plusieurs
denominations d'etat-civil, interchangeables selon les situations. La meme elasticite
ressort de l'usage des denominations professionnelles: on est le plus discretement
possible marchand, cultivateur ou fleuriste ä l'exterieur mais, dans son village de la
montagne, le migrant assume son identite de colporteur avec les signes ostentatoires de
1'aisance qui passent pour etre lies ä ce Statut (par exemple le port d'une toque de fourrure
russe en Dauphine ou celui d'un poignard espagnol en Auvergne).

Cet exemple met donc encore une fois en lumiere les liens etroits qui enserrent
pratiques et representations. Si, pour la commodite de l'expose, il est parfois legitime
d'identifier les uns et les autres, l'analyse doit concourir ä integrer elements objectifs et
representations.

Ce refus des fausses coupures et la reduction au social resume en definitive les
propositions de renouvellement epistemologique dont nous essayons de rendre compte. II
faut les comprendre comme un vaste atelier d'experimentations dont certaines sont
plus abouties que d'autres. Les nouvelles formulations du travail de l'historien viennent

ä point nomme rappeler la scientificite du savoir historique - d'oü la terminologie
du laboratoire et de l'experimentation qui revient frequemment. Cela ne signifie pas
que les chercheurs oublient la specificite du mode narratif d'exposition de leurs resultats.

On a dejä note combien les auteurs les plus enclins ä formaliser ou ä theoriser fönt
volontiers allegeance ä Paul Ricceur sur ce theme de l'histoire comme recit, un recit qui
continue ä pretendre ä un Statut de verite. Au cceur des sciences sociales, l'histoire veut
nettement reaffirmer sa competence ä rendre compte des pratiques humaines par l'analyse

des temporalites. Face ä la perte de sens du present, l'histoire peut redonner vie
aux potentialites non accomplies du passe. Elle est donc aussi un projet pour l'action.

40 Bernard Lepetit: op. cit, p. 13.
41 Voir notamment Laurence Fontaine: Histoire du colportage en Europe XV'-XIX' siecle, Paris,

1993.
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